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	Les quatre thèmes de mon recueil de textes sont reliés à la nature.

	Je recherchais un titre pouvant illustrer ces quatre éléments : Le brouillard, Les giboulées, L’éclaircie et Les vents. 

	Je me suis rappelé que pendant mon enfance, une branche était fixée sur une poutre de la galerie arrière de la maison. 

	C’était une branche de coudrier.

	 

	Le coudrier (corylus avellana) est un des rares arbres qui aient conservé leur réputation magique. Il est encore l’arbre des sourciers après avoir été celui des alchimistes et des médecins.

	Il nous aide à découvrir, en nous et les autres, ce qu’il y a de plus profond. 

	C’est un arbre souple qui ressent intimement les énergies qui l’entourent, s’y adapte avec sagesse et les tempère.

	 

	Cette branche a été oubliée. 

	Nos ancêtres s’en servaient pour annoncer le temps.

	Les insulaires de L’Isle-aux-Coudres partagent cette tradition commune : celle d’utiliser  les branches de coudrier comme outil pour prédire le temps qu’il fera. 

	Encore de nos jours, cette méthode de météorologie populaire se transmet de génération en génération.

	 Texte tiré de Wikipédia  

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Pour moi les mots ne sont pas des instruments, ce sont des témoins qui connaissent mieux que moi ma propre histoire.

	Citation tirée du livre Tu me rappelles un souffle

	De Robert Lalonde et Jonathan Harnois

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	J’ai longtemps laissé dormir mes mots

	Ils étaient trop, trop

	Trop menaçants

	Trop encombrants

	Je les ai cachés sous l’oreiller

	Trop fatiguée

	Pour les réveiller

	Il m’en a fallu du temps

	Pour les dégourdir de ce long sommeil

	Soulevant édredon et couvertures

	J’ai réveillé mon écriture

	 

	Je les partage à présent

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	LE BROUILLARD

	 

	 

	 

	 

	 

	La perte d’équilibre 

	 

	 

	J’ai déboulé au fond de moi. 

	Je n’avais aucune prise sur cette descente, elle m’a emportée, tel un séisme.

	Quelquefois, mes ongles s’agrippaient aux parois de ce trou pour empêcher la chute. 

	Mes bras n’avaient plus la force de me hisser hors de ce précipice. Tout au fond de cette noirceur, cet enchevêtrement d’entrailles de ma terre, je suis allée à la recherche de mes racines enfouies.

	Dans ces profondeurs, mon œil a été guidé par une faible lueur. À bout de force, j’ai suivi cette mince éclaircie.

	Depuis, la surface est plus lisse, elle qui m’apparaissait si déroutante. 

	L’horizon aussi s’est transformé, les vents ont changé, ils sont plus doux, moins étouffants qu’avant. 

	 

	 

	 

	 


Le grenier 

	 

	J’ai suivi votre main, je l’ai prise pour m’aider à pousser la porte de ce grenier.

	J’ai avancé d’un pas hésitant vers cette pièce inconnue, vers ce lieu si terrifiant pour moi.

	J’ai franchi cette porte avec le sentiment de déjà vu, et en même temps, en éprouvant 

	l’angoisse de découvrir ses recoins poussiéreux, négligés et obscurs. Il m’en a fallu, des 

	détours, des ruses, pour me convaincre d’éviter de monter dans mon grenier.

	Je ne reste pas trop longtemps pour éviter d’étouffer.

	 

	J’y reviens malgré moi, mes pas sont traînants pour éviter de réveiller la poussière.

	Mon grenier est rempli d’objets disparates, anciens, récents, familiers et inconnus.

	Je ne sais où regarder, je ne sais par quoi commencer. Ce lieu m’apprivoise 

	tranquillement, il prend des couleurs moins inquiétantes et ainsi j’évite de prendre la 

	fuite.

	Près de la porte, j’ai aperçu un morceau cartonné, usé par le temps, sali par la poussière.

	Je l’ai questionné pour qu’il me parle. Il est resté muet. Je me suis avancée un peu plus 

	loin dans l’angle de cette pièce jamais foulée par mes pieds.

	J’y ai trouvé d’autres cartons et ceux-ci m’ont parlé. 

	Ils m’ont raconté une histoire, me rappelant le récit de ma vie.

	 

	J’ai vite fait une grande place à même le sol, j’ai poussé tous les objets,

	tous les vêtements par de larges gestes des bras.

	L’urgence de reconstruire ce casse-tête me poussait vers cet amalgame de morceaux de 

	vie. 

	Une par une, je me suis empressée d’accoupler ces images.

	Cet assemblage si bouleversant faisait trembler mes mains.

	Mes yeux débordaient de souvenirs, ce voile chaud permettait d’adoucir l’impact, 

	d’atténuer le choc.                                                                                                               

	 

	Après de longues heures d’acharnement et de détermination, j’y étais presque,

	mais il me manquait toujours un morceau.

	J’ai ouvert chaque tiroir, 

	vérifié chaque recoin, chaque ouverture de ce vieux plancher, mais rien.

	Épuisée, je me suis assise à côté des morceaux de vie de cette fresque inachevée.

	La pièce manquante me laissait un grand vide, un trou béant en plein centre, 

	en plein cœur. Le cœur de ma vie.

	Cet espace manquant était la raison de mon mal de mère.

	 

	 Mal de mère : tiré du livre de Marité Villeneuve, Les pleurantes

	 


Le temps

	 

	Je remonte dans mon grenier.

	Lentement, je replace les pièces manquantes en plein centre, en plein cœur.

	Ces morceaux, je les accueille un par un. Je dois déployer un effort surhumain

	pour me contenir, je retiens mon souffle, je n’ai pas l’habitude de la lenteur.

	Je voudrais avoir tous les morceaux au même moment pour remplir au plus vite ce trou 

	béant.

	Pourtant, ne devrais-je pas m’imprégner de ces pièces nouvelles,

	les apprivoiser doucement, les effleurer pour bien les sentir?

	Je redescends de mon grenier, laissant le temps aux nouveaux morceaux de faire la 

	connaissance de la mosaïque de ma vie.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


L’arbre

	 

	L’exploration de mon grenier m’a permis de découvrir un arbre en plein centre.

	Mes yeux se voilaient, je ne voyais que les détails de mon grenier, 

	ces morceaux de vie éparpillés ici et là. 

	Le noyau de cet espace me faisait tellement peur, il me faisait tellement mal.

	Je me refusais à lui, il m’avait abandonnée depuis si longtemps, je lui en voulais; pire, 

	je l’ignorais.

	Par le poids des années, cet arbre s’est imposé à moi, il a pris toute la place.

	Il s’est infiltré à travers moi. Il a traversé de ses bras tous les étages pour s’élever 

	jusqu’au grenier. Il m’a fait signe par ses petites branches dressées

	pour me faire voir la lumière.

	Moi, je ne vois que l’ombre de ses feuilles dansant sur le plancher.

	Derrière cette ombre chinoise, il y avait pourtant la réalité.

	Cet arbre étire ses branches.

	Je me laisse caresser, toucher peu à peu.

	 

	 

	 

	 


Chagrin

	 

	La lueur des bougies de ma maison adoucit la lumière

	Pour m’aider à déverser le trop-plein

	De chagrin

	Cette couleur atténue la lourdeur

	Des larmes sur mes joues

	Elle adoucit la laideur aigüe

	Elle embellit les contours

	Diminue la plaie nue

	De ce vide béant qui

	Il n’y a pas si longtemps

	Était le néant

	 

	 

	 

	La réponse

	 

	La réponse à ma question m’a réveillée de sa main douce, ce matin,

	juste avant la lumière rosée, si particulière à l’aurore.

	L’aube enlace le brouillard de l’esprit pour m’ouvrir les yeux.

	Peu à peu, le jour se dégourdit, s’étiole comme un voile brumeux 

	laissant filtrer la lune de décembre encore brillante dans le gris-bleu du ciel.

	Tout doucement, ce réveil se cristallise, s’infiltrant dans le réel, et devient palpable. 

	De ses jambes gracieuses, dans un chassé-croisé, la réponse bascule du rêve à la réalité,

	me soufflant à l’oreille l’orientation du vent.

	 

	Il ne me reste qu’à me laisser porter dans cette direction…

	 

	  

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


La débâcle 

	 

	Au printemps, la rivière attend le redoux pour exploser, pour se libérer des bras de 

	 l’hiver.

	Elle est bruyante, émouvante et même violente.

	Elle est puissante et dangereuse, tel un barrage qui cède soudain, 

	Une débâcle, comme un déversement sans fin.

	Elle prend tout dans sa course, elle griffe tous les rochers par sa force.

	Il n’y a que l’éclaircie qui la ralentisse, il lui faut du temps pour aboutir. 

	Elle est plus calme déjà, elle ne fait plus peur aux oiseaux.

	Elle aime ces ailes qui viennent la frôler, la caresser.

	Ces petits becs qui s’abreuvent en elle, leurs chants qui la bercent, l’aidant à couler 

	doucement.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


La visite 

	 

	De vieux démons de l’abandon viennent me visiter ce soir.

	Je les croyais endormis à jamais. Ils refont surface, montrant leurs visages familiers.

	Je suis paralysée.

	 

	La peur et la peine me rongent, grignotant l’intérieur de mon ventre.

	Ce symptôme, je le reconnais.

	Il est lancinant, il m’étouffe, il rétrécit ma gorge, emprisonnant mon cri.

	Arrivera-t-il, le jour où mon souffle partagera l’air de la liberté?

	Moi qui croyais l’avoir trouvé.

	 

	Mon corps continuera à se mouvoir, sans s’émouvoir.

	Cette mécanique m’aidera à me déplacer dans cet univers, malgré tout.

	Sans âme, sans raison, sans but, la machine tiendra le coup.

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mémoire

	 

	Lors de mes voyages à travers ma mémoire,

	des images d’effluves, de longues vagues lentes et hypnotiques reviennent.

	Je goûte dans ces odeurs enivrantes des saveurs oubliées qui chavirent tant d’élans.

	Le retour de ces vagues détrempe ma nostalgie. 

	Que sont-ils devenus, ces courants?

	Vers quelles mers ont-ils émergé?

	Sur quels rivages?

	Dans quels pays?

	 

	Depuis, la mer a transformé mon cœur avec sa patience et sa constance.

	Elle a poli, jour après jour, la surface de ma carapace.

	Elle a assoupli un à un les surplis, les rendant plus souples et plus accessibles.

	Ce cœur si fermé, jadis, devient tendre et réceptif.

	À présent, se frôlant, les ailes ne sont plus trébuchantes, elles font partie du même 

	mouvement. 

	 

	 

	 


 L’insomnie

	 

	 

	L’insomnie, c’est comme une amie.

	Une amie qui s’impose, qui s’incruste dans la nuit.

	Elle est envahissante, angoissante, mais elle me tient compagnie.

	Elle est exigeante, épuisante, mais elle est très fidèle.

	Elle me fait voir ma vie dans une autre mesure et même dans la démesure.

	Elle amplifie tout autour, accentue le silence de l’absence.

	 


Il y a longtemps

	 

	Il me semble qu’il y a longtemps que j’aime sans toutefois savoir comment.

	Je ne connais pas encore la manière, je trébuche à tout moment.

	J’aimerais tellement connaître le chemin tracé tout droit devant moi.

	Un jour, se lèvera-t-elle, cette lumière?

	Se lèvera-t-il, le jour sans souffrances vers la délivrance?

	M’arrivera-t-il de vivre l’amour sans tourments, tout naturellement?

	Plus j’avance, plus l’horizon recule devant mes yeux larmoyants.

	Qu’est-ce que cet espace de vivre qui se fige, qui se brise?

	Moi qui ai tant d’élans…

	Y arriverai-je un jour, à travers les tumultes de l’amour?

	J’en doute en ce moment.

	Je porterai cette croix parcourant mon chemin.

	Ces chemins solitaires sont pour moi mon destin.

	Lourds sont mes pas vers ce qui est fait pour moi.

	Me serait-il plus facile d’aller vers le vide?

	Ce vide qui m’attire, ce vide qui m’aspire…

	J’aimerais tant écrire autre chose.

	 

	 

	 

	 

	 


L’horizon

	 

	Ligne d’horizon sans fin

	Vers le vide, projetant mes yeux

	Dans ce précipice de bleus, 

	Moulant les nuances

	Jusqu’à l’indécence

	 

	Comme des yeux scrutant

	Chaque courbe,

	S’attardant 

	Sur chaque mouvement

	Chaque soupir de l’autre

	Le surprenant

	Vers le déséquilibre

	Le faisant rougir

	Comme une braise

	Qui s’étiole et qui meurt dans l’infini

	 

	 

	 

	 

	 


L’ombre

	 

	J’ai longtemps marché à côté de moi, comme une ombre aveugle.

	J’ai regardé ma vie dans celle des autres, comme un témoin.

	J’ai couru vers des bras vides.

	Je me suis perdue dans un tourbillon de gestes et de mots qui n’étaient pas les miens.

	J’ai piétiné mes émotions et mes élans pour camoufler ma peur de l’abandon.

	J’ai tellement parcouru de sentiers balisés que mes jambes ne le supportent plus.

	Et cette course incessante a essoufflé mon inconscience.

	 

	 

	Temporel

	 

	Un jour, j’ai rencontré le gardien du temps

	Il m’a parlé d’avant

	Jadis, le soleil comptait le temps

	Aujourd’hui, c’est l’argent

	Jadis, le jour était long

	Aujourd’hui, il creuse les joues et sillonne le front

	Maintenant, les gens croient vivre en s’étourdissant

	Maquillant leur vie

	Pour ne pas la voir

	Étouffant leurs cris

	De désespoir

	Déboulant dans le néant

	Et pourtant,

	Il suffit de savourer la vie

	De prendre plaisir à regarder

	Les aiguilles du temps 

	S’égrenant lentement, lentement…

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Le cœur fragile 

	 

	Miette par miette, mon cœur s’égrène

	Il est bien trop étroit pour contenir ce ressac

	Cœur fragile devant tant d’images

	Cœur tremblant devant tant de mouvements

	Cœur saignant devant tant d’odeurs et de peurs

	Cœur chancelant devant tant de sentiments

	Dans ce même moment

	 


Jardin intime

	 

	 

	Ce jardin, j’ai de plus en plus le besoin viscéral d’y retourner.

	Lorsque j’y pénètre, je suis bien.

	J’entends seulement la musique des oiseaux, ces notes imprégnées d’émotions.

	Je me rappelle, dans ces moments, que je suis un peu comme eux : libre, insouciante… 

	Il n’y a que le moment présent qui soit précieux.

	Je suis faite pour cette liberté, mais comment la vivre dans ce monde emprisonné 

	de besoins en escalade, toujours plus grands et insatiables?

	J’ai trouvé mon chemin, celui de mon jardin.

	Je n’en suis qu’au début des semences, mais je sais qu’un jour

	 j’aurai une terre remplie de mes fleurs préférées; elles me rappelleront le chemin 

	 parcouru.

	 Plus tard, bien plus tard, je les choisirai une à une pour en faire un bouquet. 

	 


TDA

	 

	Trouble de déficit d’attachement

	 

	Difficile, l’attachement, pour moi, rempli de contraintes et de lois.

	Je ne comprends pas.

	Les liens sans attaches, ce sont ceux qui me vont le mieux.

	 

	Même les attaches du lien du sang sont facultatives.

	Difficile de le dire.

	L’attachement, c’est le néant,

	Comme le vide

	Comme un filet trop fragile

	En déséquilibre 

	Suspendues sur un fil.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Passage à vide

	 

	Tout y est, pourtant : la lueur des bougies qui dansent sur ma page blanche,

	 les notes de musique, le vin s’infiltrant dans mes veines, mais rien ne vient.

	 

	Les mots boudent dans leur coin

	Il est vrai que je les ai négligés

	Comment les reconquérir

	Sans les faire fuir?

	 

	Voyons! Ce ne sont que des mots

	Ils sont ma raison de vivre!

	Revenez vite me visiter, venez noircir 

	Mon papier pour m’empêcher de mourir

	 

	J’ai encore tant de choses à dire…

	Doit-on être triste pour écrire?

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Les derniers mots

	 

	J’écris comme si c’étaient les derniers mots.

	J’aimerais vivre l’amour tous les jours de la même façon.

	Comme si c’étaient les dernières caresses, les derniers gémissements,

	 les derniers regards, les dernières odeurs.

	 J’aimerais vivre la tendresse tous les jours de la même façon,

	comme si c’étaient les dernières larmes, les derniers soupirs, les dernières lueurs

	 au fond des yeux.

	J’aimerais vivre l’amitié tous les jours de la même façon,

	Comme si c’étaient les derniers secrets, les dernières confidences, les derniers aveux,

	 les dernières étreintes.

	J’aimerais vivre mon rôle de mère tous les jours de la même façon,

	comme si c’étaient le dernier-né, mes dernières racines, mes derniers cris du cœur, 

	mes dernières prunelles de mes yeux.

	J’aimerais vivre le partage tous les jours de la même façon,

	comme si c’étaient mes derniers dons, mes dernières ressources, 

	mes dernières gouttes d’énergie, mes dernières heures.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	LES GIBOULÉES

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	LES GIBOULÉES

	 

	J’ai longtemps laissé dormir mes émotions

	Elles étaient trop, trop

	Trop menaçantes

	Trop encombrantes

	 

	Je les ai cachées sous l’oreiller

	Incapable de les regarder

	 

	Il m’en a fallu du temps

	Pour les vivre

	 

	Soulevant édredon et couvertures

	Je découvre mon histoire

	Qui me chavire

	 

	La fée 

	 

	Par une belle nuit froide, éclairée par la lune pleine de janvier, 

	je vois une fée se pencher sur un landau.

	Chaque mouvement de sa baguette transmet à l’enfant en héritage de précieuses 

	empreintes chargées d’étoiles brillantes pour l’aider à parcourir son chemin.

	Ces étoiles l’ont guidée toutes ces années.

	Parfois, elles perdent de leur intensité, mais jamais elles ne s’éteignent,

	elles sont éternelles.

	Plusieurs années plus tard, cette fée se penche cette fois-ci 

	sur un nid dont elle reconnaît l’odeur. 

	Ce parfum familier dévoile des notes de tête qui sont à la fois fortes et tenaces;

	les notes de fond, elles, sont douces et chaudes,

	tandis que les notes de cœur, fragiles et précieuses, sont enveloppées de nacre 

	transparent pour les empêcher de pleurer, rappelant la rosée du matin glissant sur les

	pétales du rosier.

	À présent, ma fée fait la découverte de l’intérieur de ce nid

	qui s’est transformé pendant toutes ces années.

	 

	 


Lettre attendue

	 

	Tant d’années d’attente, d’histoires réinventées, fantasmées.

	Tant de temps à repousser l’échéance de connaître la vérité.

	Me voilà à la jonction du réel.

	Quel chemin me conduira à cette rencontre vers mes origines, 

	vers mon moi fondamental?

	Mon itinéraire se modifiera sans doute.

	Que vais-je trouver?

	Ma main tremble devant cette quête, devant cette terre mère.

	J’ai inscrit mes empreintes dans une terre prêtée.

	 

	 

	Est-ce la raison pour laquelle j’ai tant de mal à recevoir?

	Ces échos lointains rebondissent dans mon présent comme des murmures.

	J’ai longtemps été terrorisée par eux.

	À présent, voilà qu’ils s’imposent à moi telles des notes d’une musique ancienne

	s’inscrivant peu à peu sur ma portée.

	Mais comment jouer l’adagio complet lorsque le prélude n’est fait que de silences?

	 

	 

	 

	 


L’attente

	 

	Pour certains, l’attente est un mode de vie permanent. 

	Le surplace est confortable.

	Jadis, pour moi, l’attente résonnait comme le désir : impatient, intolérant, égrenant 

	chaque longue minute, chaque longue seconde.

	 

	L’attente ralentit mon rythme naturel, bien trop rapide, celui de vouloir avaler ma vie

	d’un seul coup et provoque dans mon imaginaire des images encombrantes et pesantes,

	 tels des bras dont on veut se déprendre.

	 

	Depuis, l’attente est pour moi un répit, une halte, un puits de ravitaillement pour aller de

	l’avant.

	Elle est maintenant essentielle à ma route.

	Elle sait à quels moments j’ai besoin d’elle.

	Elle m’aide à m’abreuver des gouttes du temps présent qui débordent de ses lèvres.

	 

	J’ai appris de la musique l’importance des silences.

	L’attente compte la mesure, sait sur quelle portée ma vie s’inscrit le mieux.

	Depuis, je tends l’oreille, je bats le rythme, j’observe les silences de plus en plus

	pour que cette composition m’inspire l’harmonie.

	 


Sans voix

	 

	Avant même d’ouvrir mes yeux sur toi, j’ai su que je t’aimais

	Ce ne pouvait être autrement…

	Il y a des émotions qui ne s’expriment que dans le regard

	Elles résonnent au creux du ventre

	Dans la prunelle de tes yeux, j’ai vu les miens

	Ce ne pouvait être autrement…

	Depuis toujours, il existe une vibration troublante, intense

	Ce ne pouvait être autrement…

	Nous allons faire un long voyage dans le temps, dans nos vies 

	De ces allers-retours du passé au présent, nous allons bâtir un futur

	Ce ne pouvait être autrement…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mes premiers mots

	 

	Qu’il est difficile d’exprimer par des mots ce qui se bouscule en moi!

	Depuis de longues années, j’ai entretenu une relation avec toi dans mon imaginaire : 

	tant de scénarios réinventés, fantasmés et idéalisés.

	Prenons le temps de faire connaissance en savourant chaque instant.

	Je veux que tu saches que je comprends le choix déchirant que tu as dû faire

	il y a quarante-cinq ans.

	Je le respecte et je suis certaine que j’aurais pris la même décision dans les mêmes 

	circonstances.

	Je ne t’en ai jamais voulu…

	Ce qui importe, c’est la chance de t’avoir rencontré. 

	Le reste, comme la rivière, laissons-le couler un peu.

	Je sais aussi que tes enfants ignorent mon existence. 

	Attends avant de bousculer leur vie.

	Je suis impatiente de faire ta connaissance

	et en même temps ma main tremble devant cet extraordinaire cadeau.

	À bientôt,

	Marie

	 

	 


Le bonsaï 

	 

	Comme le bonsaï, il en a fallu, du temps, de la patience, pour atteindre la maturité.

	 

	J’ai longtemps été un arbuste sans forme, trituré de toute part.

	Je ne comprenais pas la direction de mes repousses, je sous-estimais ma taille.

	Bien souvent, je me comparais aux grands arbres de la forêt,

	je me sentais tellement petite et sans intérêt.

	J’ai perdu confiance en moi dans ce grand bois, les autres m’envahissaient, m’étouffaient.

	Je ne trouvais pas ma place vers la lumière. Je me suis toujours faite petite et silencieuse.

	Au lieu de tendre mes feuilles vers le ciel, j’ai observé ma voisine la fougère qui,

	comme moi, pousse à l’ombre des bois.

	Je l’ai questionnée, elle m’a rassurée et m’a révélé l’importance de se nourrir en premier

	des bienfaits de la terre riche et abondante. 

	J’ai compris le privilège d’avoir emmagasiné dans mes racines l’essentiel pour ma

	croissance.

	Maintenant, je n’ai rien à envier aux grands arbres.

	J’ai hérité du meilleur; amalgame d’une terre fertile dans des conditions de croissance

	idéales. 

	J’ai tout reçu. 

	 


Les âmes moulantes

	 

	 

	Qui aurait cru qu’un jour

	Je croiserais une âme sur mesure

	Pareille à moi

	J’ai trouvé la prunelle de mes yeux

	Dans les siens

	L’empreinte de mes doigts

	Comme un miroir

	Que je découvre

	Ce même mouvement

	Ce même élan

	Celui qui bouge

	Comme des ailes

	S’ouvrant

	Flottant

	Frôlant

	La même odeur

	La même couleur

	En plein cœur

	 

	 

	 

	 

	



	

À ma mère,

	 

	Plus je te connais, plus je me reconnais

	Plus je te connais, plus je ne saurais rêver d’autre chose

	Plus je te connais, plus je me dis qu’il aurait été difficile de vivre autre chose

	Plus je te connais, plus je me retrouve

	Plus je te connais, plus mes yeux s’ouvrent

	Plus je te connais, plus je me vois à travers toi

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ma famille à fleur d’odeur

	 

	 

	Que mes mots sont insipides devant les parfums d’émotions de ma famille pure!

	Ce lien du sang

	Touchant

	Troublant

	M’émeut

	M’enivre

	Parce qu’il vient de loin

	Parce qu’il vient du ventre

	Parce qu’il vient des profondeurs du cœur.

	Ma nouvelle famille à fleur d’odeur

	Est, tel un bouquet d’aromates,

	Odorante

	Enivrante

	Je me moule à cette fragrance

	Je retrouve mon essence.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Pourquoi moi?

	 

	Qu’ai-je fait pour récolter tout ça?

	Je ne comprends pas.

	Je me sens comme sur les ailes d’un ange : transportée, protégée, enveloppée, aimée.

	Ai-je donné à ce point?

	Je n’y comprends rien.

	Il est vrai que je suis née d’une fée

	Est-ce la raison de toute cette abondance?

	J’en connais maintenant la provenance.

	Pourquoi moi?

	Je ne sais pas 

	Mais pourquoi pas!

	 

	 

	 

	Souvenirs inscrits

	 

	Les arbres m’ont raconté mon chemin

	J’y ai retrouvé des saveurs oubliées

	Entre la terre et l’eau, je me suis laissée glisser

	 

	Vos bras ouverts m’ont prise

	Je me suis laissée bercer

	Vous m’avez fait voyager

	À travers le passé

	Ce passé qui m’a manqué

	Je n’ai fait que l’effleurer

	Vous m’avez accueillie

	Sans prétendre

	Sans attentes

	Je les savoure, ces odeurs gourmandes

	Elles sont pour moi l’abondance

	un an déjà!

	 

	Il y a aujourd’hui un an que tes premiers mots m’ont touchée.

	Jamais je ne les oublierai

	Ils ont été mon tremplin

	Ils ont été ce dont j’avais besoin

	Neufs, simples

	Depuis, nous avons tissé des liens 

	Qui ont bâti ce que nous sommes à présent

	Tout naturellement

	Nous avons suivi le rythme de l’autre, tout doucement

	Tu m’as appris à vivre au présent

	Et moi, je t’ai fait regarder les étoiles dans la nuit

	Tu as su comprendre mes tourments

	Tu as respecté mon espace 

	Tout en faisant partie de mon destin

	En septembre, le quatorzième jour

	Tu as dessiné un cœur sur l’ordinateur

	Tu m’as demandé

	Si j’étais prête à les entendre 

	Ce fut si tendre

	Depuis ce jour s’inscrit l’amour

	Les mots « je t’aime » sont si précieux que je les réserve pour des moments privilégiés,

	les cristallisant dans le temps.

	Ils sont si importants

	Ils sont comme dans la nuit 

	Une étoile filante rare et unique

	Je t’aime

	 


Inoubliable 

	 

	Instant précieux où, pour la première fois, nos yeux se croisent. 

	Intense moment, comme une caresse

	Enlaçant nos émotions

	 

	Sensations uniques qui ne reviendront jamais, s’imprégnant en nous pour toujours.

	 

	Nos yeux sont privilégiés d’embrasser tant de joie.

	Comme un cadeau que l’on n’espérait plus, qui surgit, remplissant le vide à ras bord.

	 

	 

	 

	Un jour 

	 

	La lune pleine de janvier a annoncé 

	La venue d’une enfant aimée

	Elle a été prêtée à des bras étrangers

	À chacun de ses pas

	Ils ont été là

	Tendant la main

	L’aidant à traverser son chemin

	 

	Puis, un jour, elle a pris son envol

	Pour voir l’horizon 

	Sans protocole, juste pour sentir le vent sur ses ailes

	S’apercevant fièrement

	Qu’il fait bon de se libérer

	De cette cage dorée

	 

	Bien sûr, il y a eu des tempêtes 

	Mais elle savait les affronter,

	Remplie d’amour, rien ne pouvait l’arrêter.

	Elle a parcouru son chemin

	Parsemé de chagrins, de joies aussi

	Pour que jamais elle n’oublie l’abondance qu’elle a reçue

	D’une mère inconnue 

	Cette énigme l’a poursuivie une partie de sa vie

	Il y a eu un moment où est arrivé le temps

	Propice au dénouement

	                                                                                                          

	Et qu’enfin la vérité

	Se dévoile

	Au risque d’y rester

	 

	Le tout pour le tout

	Elle a voulu aller jusqu’au bout

	Juste pour pardonner

	À ce ventre jugé

	Qu’elle avait toujours aimé

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	                                                                                                                   

	Le gardien du temps

	 

	J’ai rencontré le gardien du temps

	Il m’a raconté qu’il avait vu le brouillard

	Se déposer dans tes yeux

	Évoquant 

	Ces trous béants

	Ces souvenirs absents

	Reliés à l’enfance

	Il n’y a rien

	Il n’y a que le chagrin

	 

	Si j’en avais le pouvoir

	Je donnerais la clé au gardien du temps

	Pour apaiser ton cœur torturé

	Après toutes ces années

	De douleurs et de silences

	 

	 

	Je l’avais tant imaginé, sans trop calculer

	À présent, je comprends

	Que l’on doit le laisser aller

	Pour se libérer de cette longue absence

	Pour la pleurer

	                                                                                                                                   Cette peine immense

	Cette plaie qui prenait toute la place

	À présent, je la remplace

	Je suis le mois de janvier

	Depuis tant d’années

	 

	Aujourd’hui, mes yeux sont trop petits

	Pour embrasser l’infini

	Mes bras sont trop courts 

	Pour enlacer toujours

	Mon cœur est trop à l’étroit

	Pour m’imprégner de toi

	 

	Nous sommes comme deux condamnées

	En sursis, en survie

	Mais nous savourons chaque miette du temps

	 

	Au gardien du temps

	J’ai demandé le vœu des plus convoités

	Longue vie à nous deux

	Pour rattraper ce qui nous a manqué

	 

	Je suis convaincue qu’il m’a écoutée

	Et que nous vivrons de longues années

	Comblant les manques du passé

	Au centuple et davantage

	Notre amour n’a pas d’âge                                                                                              

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	L’ÉCLAIRCIE

	 

	                                              

	 

	 

	 

	 

	L’ÉCLAIRCIE

	 

	J’ai longtemps laissé dormir mes sentiments

	Ils étaient trop, trop

	Trop menaçants

	Trop encombrants

	 

	Je les ai cachés sous l’oreiller

	Incapable de les partager

	Il m’en a fallu du temps

	Pour les ressentir

	 

	Soulevant l’édredon et couvertures

	Enfin je me livre

	 

	 

	 

	Anita

	 

	Anita, ma douce oreille

	Comme elle est bienfaitrice, cette écoute

	Telle une tendre trêve à travers l’univers cruel

	M’aidant à adoucir peu à peu mes cicatrices

	Anita, ma précieuse main

	Celle qui m’a amenée vers le chemin

	De mon âme tourmentée

	Pour enfin retrouver la liberté

	Anita, mes yeux réconfortants

	Comme ils ont été compatissants

	Ils m’ont fait voir les images de mon intérieur

	Vers la lumière de mon cœur

	 

	 

	 

	Mon amie

	 

	Il y a des moments marquants

	Qui gonflent le cœur

	Deux personnes étrangères

	Devenant comme des sœurs

	Nos vies se sont croisées

	En bordure d’un sentier

	Nos pas se sont synchronisés d’un même élan

	Tout naturellement

	Comme si nous nous étions toujours connues

	Se reconnaissant dans chaque geste, dans chaque mouvement

	Impressionnant ce que la vie nous apporte

	Hasard ou synergie, peu importe

	 

	 

	Merci

	 

	À travers mes mots, tu m’as découverte

	Le bonheur s’installe à bras ouverts

	 

	Mes mots ne sont pas assez voyageurs

	Pour traduire tous ces vents

	 

	Je dois te dire que je n’ai jamais

	Senti de vents si grands

	 

	Les yeux fermés pour les aspirer goulûment 

	Pour ne jamais oublier

	Ce si précieux cadeau

	Que tu m’as donné

	 

	Je t’aime 

	Ta fille

	Marie

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mon fils

	 

	Quelques années nous ont séparés

	À présent, tu peux apprécier

	Ce lien d’amour qui a toujours existé

	 

	Je t’ai laissé t’envoler

	Tu sais, elle est vaste, la liberté

	 

	À présent, je suis fière d’être le témoin

	Des pas vers ton destin

	 

	Je t’aime, mon fils

	 

	Ta Mom

	 

	 

	Il y a un million d’années

	 

	Il y a de ça un million d’années

	Une enfant pas-à-pas traverse le temps 

	Remplie de blancs

	Seule avec le vent

	 

	Regardant droit devant

	Elle lève les yeux vers le ciel

	À de rares occasions

	La lune lui sourit 

	Pour l’orienter dans la nuit

	 

	Poursuivant son chemin,

	Rencontrant des êtres extraordinaires

	Modelant son être

	Elle n’aurait pas été ce qu’elle est aujourd’hui

	Sans ce parcours

	 

	Elle marche toujours 

	Vers sa voie

	 

	Attirée vers cette route blanche

	Affrontant les bourrasques et les tempêtes 

	Elle baisse la tête 

	Grelottante,

	Les yeux mi-fermés, 

	Sans savoir pourquoi                                                                                                        

	Sans savoir où elle s’en va

	À peine sur ses pieds, elle suit le carillon

	De ce vieux clocher

	Cette douce harmonie l’appelle

	L’attire et l’aspire

	 

	Elle commence à voir poindre

	De faibles lueurs au loin

	De ce pays inconnu

	 

	À l’horizon elle découvre

	Des beautés inespérées

	 

	Ce pays, son imaginaire l’avait déjà vu

	Elle reconnaît chaque rue

	Chaque réverbère 

	Chaque carreau aux fenêtres 

	 

	Son pas se fait plus pesant

	Se dirigeant non loin de la rivière 

	Descendant doucement, elle découvre

	Une demeure blottie dans le giron

	D’arbres majestueux

	 

	Elle ne peut se tromper

	La porte est grande ouverte

	Elle court presque

	Mais s’arrête 

	Comme pour savourer 

	Sa découverte

	 

	Sur le seuil, elle reconnaît son odeur

	Un mélange d’épices boisées

	Qu’elle s’empresse de respirer 

	Les yeux fermés

	 

	Passant la porte 

	Un regard pareil au sien

	La fait basculer

	 

	Cette enfant aux joues brûlantes

	S’endort doucement

	Sachant qu’elle peut mourir maintenant

	 

	 

	 

	 

	 


La folie

	 

	Ce soir, j’ai vu la folie dans ces yeux bleus, vides, égarés dans le temps.

	J’ai vu la détresse colorer ces pupilles qui combattaient pour échapper à la folie.

	J’ai vu sa bouche qui n’obéissait plus à l’ordre que le cerveau lui donnait.

	J’ai vu le désordre s’immiscer doucement dans son regard.

	Combat de tout instant à l’intérieur d’un corps qui ne répondait plus,

	 incapable de la moindre communication.

	Quelles souffrances ces yeux-là ont dû essuyer?

	Que ces larmes-là ont dû être amères devant ce constat!

	Ces yeux qui ont tant vu

	Ces yeux qui ont été si curieux

	Ces yeux qui s’émerveillaient avec si peu

	Ces yeux qui ont tant cru

	Ces yeux de lavande suivent maintenant le chemin de la démence

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Les bras de nos filles

	 

	Deux âmes jumelles se laissent tomber  

	Dans nos bras écourtés

	Elles aimeraient tant se laisser couler

	Comme elles en ont tant rêvé 

	Rêves de caresses

	Sans cesse

	D’une longue

	Et ronde étreinte, qui n’en finit plus

	Chavirant vers l’abandon intégral

	Vers le viscéral

	Jusqu’à satiété

	Jusqu’à l’éternité

	Jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de fin

	Pour qu’il n’y ait plus de chagrin

	Elles ont pourtant échoué

	Sur une île déserte riche et tendre

	 

	Trouveront-elles un jour ces bras

	À leur juste mesure

	Dans leur démesure

	Arriveront-elles à comprendre

	Que nul ne se mesure

	À l’espace de nos bras 

	Que notre amour pour elles

	Est inconditionnel                                                                                                             

	 

	 

	 


Va!

	 

	Petite sœur, va vers ta source. Laisse-la couler au fond de toi

	pour qu’enfin émerge ce qui se trouve à l’intérieur de toi.

	Toi aussi tu t’es imprégnée du chemin parcouru; il a fait de toi ce que tu es à présent.

	Chaque roche que tu as effleurée, chaque grain de sable que tu as touché

	t’ont moulée à leur façon.

	Maintenant, il ne tient qu’à toi d’en retirer les plus grandes richesses.

	J’ai vu aujourd’hui la rivière couler dans tes yeux.

	J’ai surpris le courant dans ton regard, le débit à la fois doux et cruel.

	J’ai aperçu la force des tourbillons qui veulent se déprendre de ce lit.

	Ils en ont assez d’être emprisonnés, ils n’attendent qu’à se déverser vers une autre source.

	À travers ce parcours, une gouttelette s’est infiltrée doucement.

	Une goutte inattendue qui change le cours des choses.

	À présent, elle traverse le temps à tes côtés. 

	Elle est petite et menace ta trajectoire.

	Elle fait sa place, se gorge de ce dont elle a été privée.

	Sa soif la rend bien souvent aveugle, il lui faut du temps;

	le temps de s’étendre dans cette abondance,

	d’ouvrir grand les bras pour rejoindre le courant.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Lettre à mon père

	 

	J’ai existé longtemps dans ton imaginaire… Me voici!

	Je suis un amalgame de ma mère, de toi et l’empreinte d’une terre prêtée qui m’a

	modelée.

	J’avais besoin de connaître mon sol d’origine.

	Il m’en a fallu, du temps

	Je n’étais pas prête avant

	Laissons égrener le temps doucement

	Je suis impatiente de faire ta connaissance

	 

	 

	 

	 

	Ma fille

	 

	Tu es comme l’arbre en pleine croissance qui étire ses branches

	sans tout connaître des grands vents.

	Tes jeunes feuilles en éclosion sont encore fragiles et précieuses, ne laisse personne

	 les endommager.

	 Tu as grandi bien longtemps dans la tempête.

	 À présent, tu dois faire confiance en la vie malgré les bourrasques.

	 Lorsque l’on a connu les vents du nord, notre écorce est plus résistante et plus forte. 

	Cette exposition nous permet d’apprécier davantage la chaude brise du sud.

	Tu deviendras un arbre splendide, mais méfie-toi des vents mauvais,

	protège-toi des faux horizons qui t’amèneraient bien loin de toi,

	vers des sols sombres qui briseraient tes plus belles branches.

	Éloigne-toi des terres médiocres et des soleils trop aveuglants qui souvent camouflent 

	des valeurs vides.

	Écoute la petite voix à l’intérieur de ton écorce, 

	elle te guidera vers ce qui est fait pour toi.

	Je sais aussi que tes feuilles tremblent lorsque tu vois l’arbre mère tendre les bras

	vers d’autres vents.

	Dis-toi que tes racines sont bien profondes et qu’elles seront à jamais bien solides à côté 

	de moi. 

	Cet espace dans ma terre t’appartiendra pour toujours.

	Ta mère qui t’aime

	 

	 

	 

	 


Liberté

	 

	Grands vents qui viennent du dedans

	Échos résonnants de notes enfouies depuis longtemps

	Éblouissant mes valeurs, mes chimères 

	Mes misères 

	Mes illusions

	Enfin face à face avec moi-même 

	Grands tourments devenant incohérents 

	En déséquilibre entre l’air et le vent, entre la terre et l’air

	Harmonie de l’intérieur vers l’extérieur

	Seule, confrontée à elle-même 

	Sans se compromettre vers d’autres horizons

	Elle est exigeante, la liberté

	Mais combien impérative

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mon arbre

	 

	Toi, mon arbre

	Tout doucement, de minuscules lumières s’infiltrent pour mettre en valeur ta croissance.

	Déploie tes branches 

	Vers l’avenir

	Vers ce qui va te convenir

	Cet arbre, j’en ai pris soin

	Tu l’as à présent entre tes mains

	Fais confiance à la vie

	La tienne sera belle, je te le dis…

	Je t’aime

	Ta Mom

	 

	Michèle

	 

	Les grands vents de janvier

	M’ont soufflé à l’oreille la nouvelle

	Qu’une tempête avait brisé ton aile

	Tiens bon, mon amie Michèle

	Le doux temps reviendra

	Je pense à toi

	 

	Sans nouvelles…

	Le vent m’a soufflé 

	Des odeurs de chagrin

	J’ai appris de ces parfums

	Des moments de tristesse

	On se demande 

	Pourquoi la vie nous gifle

	Avec une si grande violence

	Il nous prend du temps

	Pour la comprendre

	Aujourd’hui, Michèle est retournée dans le ventre de la montagne 

	 

	 

	 

	 


Mon oiseau rare

	 

	Cet oiseau rare à l’aile écorchée

	Qu’il est difficile de l’approcher

	Malgré les astuces et stratagèmes 

	Le cœur reste fermé

	 

	De longs silences

	De longues absences

	Je le laisse s’envoler

	 

	Cet oiseau effarouché

	Va vers la liberté

	 

	Je tends la main

	Pour l’orienter 

	Il s’envole dans la direction opposée

	 

	Un jour, peut-être 

	Il ira à la recherche

	De richesses insoupçonnées

	Enfouies tout au fond de lui

	 

	                                                                                                    

	Déployant ses ailes

	Pour qu’enfin

	Il puisse entrevoir son chemin

	De dentelles et broderies

	Tissées pour lui

	 

	Que m’importe le temps

	Qu’importe le vent

	Les saisons chaudes reviendront

	Pour que l’oiseau se pose

	Sur des récoltes chaudes

	Séchant ses plumes

	Pour qu’il n’oublie jamais

	Que les herbes des champs

	Sont des bras aimants

	 

	 

	               

	 

	 

	 

	 


Nuit d’aile

	 

	Les yeux levés au ciel

	Pour apercevoir

	Sa trajectoire

	La menant vers un autre chemin 

	La nuit a choisi mon aile 

	Pour envelopper sa main

	De ce corps fatigué

	La vie s’est retirée

	Sur la pointe des pieds

	De cette nuit

	J’ai appris

	La grandeur

	Emportant mes peurs

	 

	 

	 

	 

	 

	LES VENTS

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	LES VENTS

	 

	J’ai longtemps laissé dormir mes états d’âme

	Ils étaient trop, trop

	Trop menaçants 

	Trop encombrants

	 

	Je les ai cachés sous l’oreiller

	Je les croyais insignifiants

	 

	Il m’en a fallu du temps

	Pour m’assumer

	 

	Soulevant l’édredon et couvertures

	Je vais vers la liberté

	 

	Agglutinements

	 

	Cette valse de courbes m’avale malgré moi dans ce bain humain 

	rempli de frôlements multiples et d’odeurs musquées.

	Besoin de proximité, d’effleurements pour sentir davantage l’isolement.

	Tous ces corps agglutinés entre ces murs étroits ont besoin de ce désordre de sons et 

	d’espace. 

	Lumière indiscrète filtrant un visage, une poitrine, un regard.

	Pointant l’image dans son apogée.

	Dans ce tumulte, chacun transpire son histoire dans une euphorie collective.

	Sensations de bourdonnements, de bouillonnements amplifiés par les décibels.

	S’imprégner des vapeurs des sens pour mesurer le degré du désir

	ou pour valider sa détresse.

	Recherche dans le regard de l’autre pour voir la lumière ou surprendre la cendre aux

	coins des yeux.

	Les sens retroussés à fleur d’odeur, à l’affût d’alarmes sensorielles dans ce décor, 

	À la recherche de l’ultime résonance,

	À la recherche d’une âme moulante,

	À la recherche d’une main tant attendue,

	À la recherche de l’écho qui vibre et qui rebondit au creux du ventre.

	Que de chaleurs refroidies, que d’ailes déployées sans vent.

	Que d’espaces contrefaits.

	Espoirs anéantis par la vitesse, par cet éclatement vicieux entre le pur, le vrai et l’irréel.

	Quelle tristesse, quel désespoir de vivre que cette pulsion qui nous propulse

	vers cette promiscuité, qui nous rend sourds et aveugles de ce compte à rebours,

	de ce rapiècement de miettes d’illusions couvrant trop bien la morsure brûlante de la 

	réalité.                                                                                                                              

	 

	 

	 

	 

	 


Bleus

	 

	Infinité de nuances bleutées vers l’horizon sans fin, camaïeu pour l’œil, sens en alerte,

	 suspension de la respiration,

	 

	Pour mieux sentir l’harmonie, la perfection de graduation de couleurs suspendues

	entre la montagne et l’eau.

	 

	Espace donnant le vertige devant l’immensité de cette beauté bleue.

	Bleus fondants, foudroyants, qui laissent nos yeux aveugles quelques instants, 

	laissant une lueur bleutée au fond du regard.

	 

	Coup de foudre de contrastes de terre et d’eau qui peu à peu nous amènent 

	vers une symbiose harmonique, vers une couleur unique.

	Le jaune du soleil lèche le bleu du ciel pour le séduire délicatement,

	laissant dans son geste un bleu troublant.

	 

	J’entends les sons de ces couleurs vibrantes et bouleversantes résonner dans les vallons

	et les courbes de ce paysage.

	La lumière éclabousse ses formes et laisse une couverture brillante

	pour éclaircir ses contours.

	Éclatante beauté de nuances et de formes,

	Éclatante beauté d’immensité sans fin,

	Éclatante beauté d’espace infranchissable,

	Éclatante beauté pure et divine.

	 

	 

	



	

Chaleurs

	 

	La chaleur transpire l’émotion, elle charrie l’ambiance, elle signe une empreinte

	sur la peau, laissant sa trace d’une multitude de gouttelettes gorgées de sens.

	Chaleurs intenses ou chaleurs tiédasses dépendant de la main qui se pose.

	Sueurs qui freinent le rythme de notre vie, qui nous obligent à stopper la course folle. 

	Profitons de cette canicule pour ralentir notre pas en savourant le goût du vent chaud sur 

	notre peau.

	 

	 

	 

	 

	Doux souvenirs

	 

	Les sens en éveil, je m’imprègne et m’enveloppe des parfums de ma jeunesse.

	Les souvenirs me couvrent et adoucissent mes contours. 

	Je les laisse me pénétrer, me toucher comme une caresse, comme un chaud baiser,

	comme des bras tendres et enveloppants.

	Je me sens apaisée, confiante avec le passé.

	L’enfance si duveteuse, si généreuse me remplit tout d’un coup à pleins poumons.

	Je sens ses vapeurs, ses odeurs tant chéries, tant recherchées.

	Voilà qu’elles me reviennent à travers les boîtes cartonnées gorgées d’objets me reliant à

	mes souvenirs de petite fille.

	Tant de choses, tant de temps depuis ces moments si souvent ressassés, 

	réinventés, décortiqués pour revivre une mince parcelle de ces empreintes. 

	J’habille mes murs et imbibe mon décor de ces objets d’antan.

	Je me retrouve enfin chez moi.

	 

	 

	 

	 

	 


La loi du plus fort 

	 

	Loi de la nature, loi des hommes, vérité imprimée depuis le début des temps.

	Je me sens comme un ange aux ailes fragiles, comme une étoile élimée par le vent.

	Seuls les oiseaux peuvent se poser délicatement sans craindre de me briser.

	Je ne résiste à aucune bourrasque violente et sauvage des gens désorientés

	par leur vie vide aux horizons cloisonnés et bridés.

	Je ne suis pas tissée de ces fibres-là.

	Je suis composée de nuances colorées entre la force et la fragilité.

	Comme la toile d’araignée, je suis à la fois résistante et fine,

	une fibre flexible qui a l’expérience des grands vents.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


L’heure bleue 

	 

	Que j’aime cette heure bleue

	L’heure à laquelle le ciel et la mer se fondent

	Le moment où on ne sait pas distinguer l’horizon

	Il ne dure qu’un instant

	Surtout au printemps

	 

	Que j’aime cette heure bleue

	M’imprégnant

	Savamment

	De ce bonheur pur

	Arrêtant la mesure

	De ma vie, colorant ses replis harmonieux

	 

	Que j’aime cette heure bleue

	Elle déborde de mes yeux

	Ajoutant une nuance transformant mon regard

	En lumière 

	 

	Que j’aime cette heure bleue

	Celle qui transporte, celle qui fait voyager

	Vers l’imaginaire

	 

	Vers l’extraordinaire                                                                                             

	 

	Que j’aime cette heure bleue

	Celle qui arrête le temps

	Pour quelques instants

	Pour enfin s’émerveiller

	D’une telle beauté

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Que me reste-t-il?

	 

	Sans amour, que me reste-t-il?

	Mes jambes lourdes n’avancent plus

	Mes bras n’en peuvent plus de ce vide

	Mes yeux fixes s’emplissent d’eau et se noient

	Je ne recommence plus, mon cœur est fatigué, il ne veut plus battre la mesure,

	il est épuisé

	Moi qui croyais avoir trouvé…

	C’est rare, l’amour.

	Je me suis fait avoir

	Je ne l’ai jamais touché

	J’aurais pourtant voulu l’effleurer, mais je n’ai jamais su.

	Il me reste la musique

	Pour emplir mes oreilles de sons harmonieux 

	Sons fidèles qui ne trahissent pas, qui remplissent le cœur

	Telle une brassée de fleurs au printemps

	Dégageant une infinité d’odeurs.

	Il me reste les mots.

	Ces traces sur le papier pour exorciser mes peurs.

	Ce face-à-face avec moi-même est mon seul réconfort.

	Qu’il est froid et blanc, ce témoin, qu’il est silencieux, et moi si bavarde.

	Qu’il est immuable, alors que moi je bouge tout le temps.

	 

	 

	 

	La mémoire

	 

	Ma mémoire est telle la lumière traversant la glace.

	Elle éclabousse certains angles et évite certains passages peu reluisants en les ignorant, 

	les enfouissant le plus profondément possible dans les replis de mon être, 

	sans se soucier qu’un jour ou l’autre, ces épisodes noircis par le temps

	remonteront à la surface.

	La mémoire module mes élans vers l’autre, oriente mes décisions et, surtout,

	s’insinue dans mes émotions, comme des dessins gravés dans le roc

	qui ne peuvent être effacés ni par le vent ni par l’eau de la rivière.

	Ces marques du temps sont inscrites à jamais en moi.

	Il ne me reste qu’à les lire correctement, n’oubliant aucun passage, 

	ne sautant aucune page de mon histoire, de ma mémoire.

	Cette lecture me permettra de voir l’horizon dans son intégralité 

	pour comprendre toutes mes nuances.

	 

	 

	 

	 

	 


La beauté

	 

	La beauté m’aide à vivre.

	Elle me prend dans ses bras pour traverser le temps.

	Je m’entoure d’elle, j’enfile son manteau, je la recherche partout.

	Je voyage dans les mêmes pays qu’elle, elle m’oriente vers l’essentiel.

	La beauté me déconcerte, m’émeut, m’aide à m’élever vers le vrai, le pur, l’indicible.

	La beauté emplit mes yeux d’images et de couleurs troublantes.

	Elle me fait découvrir des textures dont mes mains ont besoin, des textures uniques.

	Elle m’enivre de parfums subtils dont je ne peux me passer.

	Elle me nourrit aussi, je la goûte, la déguste goulûment. 

	Elle est partout : dans les feuilles qui dansent lors d’un matin de vent léger,

	dans la brillance des yeux d’une femme enceinte,

	dans la profondeur du regard que pose un bébé sur sa mère,

	dans les larmes d’une grand-maman qui enveloppe de ses bras ses petits-enfants,

	dans la symphonie des couleurs de ciel après la pluie.

	 La beauté transporte aussi l’odeur de la terre, ces épices boisées et fumées.

	 Elle est le mouvement d’une rivière fraîche qui jaillit, laissant sur son parcours

	 une mélodie d’odeurs.

	 Cette rivière transporte des notes flûtées pour inspirer les oiseaux.

	 Sans cette beauté, je n’aurais pas de raison de vivre.

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Le désir

	 

	Le désir…

	Le laisser m’envahir,

	Par de longues vagues,

	Me gorger de lui,

	Percevoir ses effets,

	Sentir sa puissance,

	Lui laisser le contrôle,

	L’alimenter,

	Le savourer,

	Le déguster,

	Le laisser s’épanouir,

	Se développer,

	S’ouvrir en moi,

	Vers une transformation,

	Vers un déséquilibre,

	 Perdre pied dans l’univers des sens,

	 Basculer vers le vertige,

	 À la jonction de la souffrance,

	 Juste avant de faillir,

	 Juste avant de mourir,

	 

	 J’aime le désir,

	 J’aime qu’il me prenne avec sa fougue et sa force,

	 J’aime son impudeur,

	 J’aime cette attente,

	   Cette impatience,

	   J’aime désirer le désir…                                                                                                 

	 

	 


La terre

	 

	Jadis, la terre était aride, vidée de sa vitalité, vidée d’elle-même.

	Elle n’avait aucune protection contre les vents, contre les sècheresses et les disettes.

	Elle faisait confiance.

	Elle ne s’est pas méfiée de la brûlure du froid.

	Je suis cette terre.

	Une terre endormie depuis trop longtemps, mais cette période de dormance 

	était essentielle.

	Elle a épuisé tout ce dont elle avait besoin pour devenir abondante,

	tendue comme le ventre d’une femme rendue à son terme. 

	Elle est ronde, remplie, prête à donner, à s’abandonner à des mains méritantes, aimantes.

	Elle laisse à présent des mains habiles s’insinuer en elle.

	Ces mains la pénètrent doucement pour la réveiller.

	Ces mains sont expertes, elles savent comment faire jaillir toute la beauté,

	la maturité et la richesse de ce sol.

	Cette terre est nourricière entre ces mains,

	mais elle a besoin que l’on respecte son rythme, sa nature même.

	Elle a tant dormi…

	Ne l’ignorez pas sinon elle engendrera de mauvaises récoltes.

	Ne la maltraitez pas sinon elle se rebellera et pourrira toutes nouvelles semences.

	Prenez soin d’elle et elle sera généreuse et abondante.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


L’empreinte du temps

	 

	Ton amour sera grand lorsque tu aimeras les lignes du temps sur ma peau,

	 les dessins d’ocre saupoudrés sur mes mains.

	Ton amour sera pur lorsque tu regarderas la profondeur de la couleur de mes yeux

	 au lieu d’en voir les contours.

	Ton amour sera vrai lorsque tu pourras entendre le rythme accéléré de mon cœur 

	 à ton toucher.

	Ton amour sera unique lorsque tes mains sentiront les vibrations de l’élan 

	que j’ai pour toi.

	 

	Mon amour sera grand lorsque tu me laisseras toucher les courants de ton cœur.

	Mon amour sera pur lorsque dans mes bras tu t’abandonneras.

	Mon amour sera vrai lorsque sans se parler nos mains s’enlaceront.

	Mon amour sera unique lorsque dans tes yeux je verrai poindre l’émotion.

	 

	 

	 

	 


Les temps anciens

	 

	Les temps anciens viennent embrasser les jours nouveaux de ses lèvres gourmandes 

	et chaudes.

	Ses odeurs oubliées transportent les parfums de l’enfance. 

	Ces souvenirs d’antan s’imprègnent d’innocence et d’insouciance. 

	Qu’il est bon de sentir le vent vif mordre mes joues,

	Réapprendre les gestes simples,

	Tendre l’oreille vers le silence biscornu,

	Voir la montagne arrondir son dos dans la vallée,

	Observer la lumière indécente de l’hiver envelopper de ses bras nus les arbres.

	Même la neige est intimidée et s’habille de reflets violacés.

	Espace basculant entre le ciel et la montagne brodant ses formes et ses courbes

	pour rassurer l’horizon.

	La simplicité a tant de valeur, elle est intemporelle, elle se joue des modes et tendances, 

	résiste à la poursuite affolante du temps.

	Pour l’œil émerveillé, ces images oubliées sont inspirantes; 

	pour l’autre au regard désabusé, il devient vite embarrassé par ce voyage dans la beauté.

	 

	 


Le Premier de l’an

	 

	Aujourd’hui, j’ai rencontré le gardien du temps

	Il m’a parlé d’avant

	Jadis, on égrenait le temps doucement 

	Autour d’un feu, se regardant dans les yeux

	 

	On se racontait nos vies

	Sans pudeur, sans oublis

	 

	Jadis, les enfants étaient nombreux

	Et n’avaient pas le temps d’être malheureux

	Existaient aussi de longs silences

	Pour nous faire réaliser l’absence

	De ceux que l’on avait aimés

	Et qui ne sont plus à nos côtés

	 

	Nous devons au moins une fois dans l’année

	Nous abandonner à ces moments de fragilité

	Ensemble, avec le gardien du temps

	Continuons ces doux moments

	 

	 

	 


L’or et le miel 

	 

	Entre l’or et le miel

	La lumière brûlante de l’été

	Ralentit nos foulées

	Permettant l’oisiveté

	Sans remords, sans culpabilité

	Teintant la peau

	Comme un tatouage

	Pour que jamais on n’oublie

	Que cette saison éblouit

	Nous obligeant à fermer les yeux

	En se laissant bercer

	Par ses vents chauds 

	 

	 

	Hymne à l’hiver

	 

	Entre la vanille et le ciel

	La lumière de l’hiver

	Se fait secrète et discrète 

	 

	À d’autres moments

	Elle est tranchante et exigeante

	Mais lorsqu’elle se laisse prendre dans les bras blancs 

	D’une montagne

	Oubliant le froid piquant

	Elle laisse une empreinte indélébile

	Presque fragile

	Intemporelle

	Presque irréelle 

	Me voici maintenant

	Écrivant mes mots, mes émotions, mes sentiments et mes états d’âme

	Ils sont si libérateurs

	 

	 

	Je les redécouvre sous l’oreiller

	Pour enfin partager

	Ces périodes de ma vie enfouies depuis longtemps

	 

	Soulevant édredon et couvertures

	Je me mets à nu

	Sans censure

	Sans retenue
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	DE LA MÊME MAISON D’ÉDITION

	 

	En plein cœur d’Alec Reid (autrice Gwen Bobée)
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	Mon handicap invisible : ma force et ma fierté ! (autrice Elyse Arbic)
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